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OBSERVA TÍO N $ 

P A R T I C V L I E RE S. 

PRESQIJE toutes les femmes ef-
pagnoles ont le fon de voix d'une 
douceur admirable : c'eft un char-
me de les écouter parler; je pré-s 
fere leur fon de voix á la plus belle 
fonate : Gluck n'auroit rien á y 
changer , c'eft de la muílque toute 
faite. 

Je crois que le roi d'Efpagne ne 
prend jamáis mefure d'habit. Ses 
habits font toujours ou trop courts, 
pu trop longs, ou trop larges; on 
ne fait ce que c'eft. Si un particu­
lar s'habiüoit d'une maniere auj§ 



t 7 ) 

bizarre , on fe moqueroit de luí. 
Ic i on enterre trop tót Ies mores, 

on ne leur donne pas le tenis de 
mourir. Pourquoi ne pas attendre 
deux jours, trois jours ? Si un mort 
eíl mort aujourd'hui, i l le fera en­
coré demain, alors i l fera tems de 
l'emporter. Dans la principan té de 
Neuchatel on enterre feulement au 
bout de foixante - douze heures , 
& Fon aflure qu'on a vu beaucoup 
de gens s'aíTeoir fur leur féant & 
demander á boire, deux jours aprés 
qu'on les a cru morts, 

On dit que l'Efpagnol eíl gai j 
moi, je le crois triíle. Tous les 
foirs je me promene au Prados 
aous fommes á peu prés quatre 
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mille ames, & je n'entends jamáis 
le moindre éclat de rire, 

L'ufage des colombiers eft in -
connu en Efpagne. On enferme les 
pjgeons paire par paire. Ces pigeons 
ainíi renfermés parohTent á plain-
dre ; mais s'ils s'ajment, ijs ípnjt 
heureux, 

Madrid eft peut-étre la ville oii 
Fon fe tue le moins. Année cou-
rante on ne compte pas quatre 
fuicides á Madrid. Tant mieux que. 
les fuicides foient rares en Ef ­
pagne , tant mieux s'ils Fétoient 
autant par - tout ; tant mieux íi 
perfonne ne fe tuoit: mais je ne> 
pourrai jamáis concevoir comment 
Je( fuicide n'eft pas plus commun, 
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jamáis je ne concevrai commenfr 
la moitié des hommes, curieux % 

impatiens d'apprendre ce qu'ils 
verront dans l'autre vie, ne fe tuenc 
pas pour Taller voir. 

Le peuple de Madrid eíl tres-* 
libertin. Les dames paíTent pour 
étre galantes. On dit les demoi-
felles fort aunantes, mais fort re-
tenues. L'Efpagnol en general eíl 
timide dans fes amours. Duranc 
des années entieres des amans brú-
lent d'amour, brülent de defírs, 
fouvent méme en meurent, & cela 
faute de s'entendre. 

Tout Efpagnol riche qu'on n'en-̂  
terre pas en habit de moine, eíl 
enterré dans fon plus bel habit. II 



( « 5 

vaudroit mieux, ce femble, vendré 
ce bel habit, en habiller un paiw 
vre, & enterrer le more en che^ 
nille, 

Quel dommage que Ies trois 
quarts de l'Efpagne foient incultes \ 
Ce n'eft point aifurément la faute 
de la terre ; par - tout elle eft ex-
cellente; la Sierra Morena le prou* 
ve : á peine fut - elle cultivée, fe-* 
mee, imbibée de rofée 6c frappée 
des rayons du foleil, qu'auííi-tót 
elle produiíit. 

Les Efpagnols perdent leurs 
dents de bonne heure, II eft bien 
rare qu'ils aient des dents paíTé 
cinquante ans ; o u , s'ils en ont, 
i l leur en refte íi peu, que ce n'eft 
pas la peine d'en parler. 



( II ) 

Une chofe bien extraordinair© 
6c bien difficile a imaginer , c'eft 
que parmi lesEfpagnols on compre 
une foule d'athées qui ne croient 
rien, abfolument rien, 6c qui fou^ 
tiennent tout haut que l'exiftence 
de Dieu eft un préjugé , que le 
ciel 6c l'enfer font dans les efpaces 
ímaginaires, 6c que le hafard enfin 
a la feuiíle des événemens. Ah , 
}es malheureux ! que je les plains ! 

Je rencontre rarement deux Ef-
pagnols enfemble ; i l paroít que 
l'Efpagnol aime beaucoup á étre 
feul : i l a bien raifon. L'homme 
feul fent mieux , vit mieux , a 
plus de vie, vit double. L'homme 
en fociété, c'eft le yin trempé | 
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l'homme feul, c'eíl le vin pun 

Les féchercíTes font communes, 

ici » Feau devient rare alors , 6c 

heaucoup de gens meurent de foif, 

11 fe fait á Madrid un nombre 

ínñni de bonnes ceuvres, 6c l'on 

y rencontre plus qu'ailleurs des 

hommes vertueux , vraiment ver̂  

tueux, des hommes-modeles, qu'on 

me paífe le mot , á qui , pour le 

bonheur du monde, tous les 

autres devroient reífembler. A 

Gene ve j'ai trouvé un de ces 

hommes-lá , c'eíl CHARLES Bosr-

NET j á Neuchatel j'en ai trouvé. 

un autre, c'eíl S. ROBERT. 

Je n'ai trouvé nulle part de vio*, 

lentes plus odorantes; j'en achetai 
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fiier un bouquet , & áepüis hief 

te bouquet embaume ma chambre» 

• I c i , pour peu q u ' u n ouVrage foit 

mil peu gai, on le b r i d e tout de 

íliite ; s'il y paroít, le mien füre-

menty fera réduit en cendres: tanfc 

mieux, tant m i e u x , mille fois tant 

mieux, cela porte bonheur. Salut 

aux ouvrages q u ' o n b r ú l e j le public 

"aime les livres brülés. 

Quoique d'une taille moyenne, 

les Efpagnols font tres-bien faits , 

mais en general, ils font noirs & 

laids. Ce qui défigure u h tres-

grand nombre d'Efpagnols, ce font 

í é u r s oreilles , qui font íi longues 

qu'elles n'entreroient pas dans mon. 

gant. 
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Áprés le royanme de Naple i 

l'Efpagne eft le pays, je crois , oü 

Fon trouve le plus d'hommes titrés. 

I c i s'appelle marquis , comte, che¿ 

valierqui veuc,tous les titres fonfc 

au pillage* 

L a partie de l 'éducation la plus 

négligée á Madr id , c'eft la culture 

de la mémoire . Les Efpagnols onc 

peut - étre raifon; fouvent la m é ­

moire a des fuites cruelles. S' i l 

eft cent chofes , cent perfonnes 

dont je me fouviens avec plaiíir j 

i l en eft mille que je voudrois oui 

blier. K * * * * par exemple. 

On porte le viatique avec beauá 

coup de pompe. L a premiere per-

íbnne qui fe trouve en voiture ¿ e$ 
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t)í)Iigée d'en defcendre & dé pré4 
ter ion caroífe á Dieu, 

Ces vaines cérémonies font les 
dernieres planches fur lefquelles fe 
fauve , íi onofele diré , la religión 
aux abois* 

Je n'ai vu nulle part auííi peu dé 
jolis enfans. Par - tout en general 
on eíl joli dans Penfance ; mais 
f Efpagnol, contre Fufage , eít áé\h 
laid avant d'étre grand. 

Un médecin Danois foutiení 
dans une thefe qu'on peut enten-
dre avec les dents. On remarque 
en effet que prefque tous les fourds 
ouvrent la bouche pour écouten 
Les Efpagnols font de méme; \\ 
femble qu'ils ont Foreille fur M 
latigue. 
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Les égíifes font d'une magnífí* 
cence extreme. Quand on y entre ; 
durant quelques minutes on eíl 
ébloui \ on né peut rien diílinguer , 
rien voir. Les peintres Efpagnols 
ne manquent jamáis de donner á 
leurS fairits,á leurs faintés,la plus 
jolie figure du monde Dieu lui-
ménie , tout crucifié, tout mort 
qu'il e í l , eíl repréfenté en Efpa-
gne beau , grand , fait á peindre* 

Je crois avoir déjá parlé de la 
fobriété efpagnole ^ elle eíl fouvent 
pouífée á 1'excéSi Je íne rappelle 
qu'un jour j'entrai dans une bonne 
maifon de Madrid j j 'y trouvai 
quatre perfonnes , on alloit diner, 
on venoit de s'alTeóir, tout étoit 

fervi j 
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férvi, i l n'y avoit qu'un ceuf 6l 
quatre pommes fur la table* 

L'Efpagne eíl pleine de prophe-» 
tes qui s'en vont de village en 
yillage, tantót prédifant un trem-
blement de terre, tantót un ou-
ragan, tantót la fin du monde. Ces 
pfédi&ions conílernent le peuple % 
il faudroit, je crois, punir tous ces 
prophetes ; i l faudroit, cefemble, 
leur mettre dans la bouche une 
efpece de baillon , qui , pendant 
quelques jours, les empéchát de 
parlen 

Le reproche le plus general que 
j'aie entendu faire aux Efpagnols, 
c'eíl qu'ils manquent de caractere-í 
I l eíl impoílible des lors de lesf 

Tome lh B 
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aimer beaucoup, de rrouver plai-
íir á vivre avec eux. U n homme 
fans caradere n'eít ríen, n'eíl bou 
á rien. II faut qu'un homme ait un 
caradere, comme i l faut qu' i l ait 
un nez. 

Les Capucins de Madrid ne for-
tent jamáis de leur couvent. L á ils 
ont prefque tout ce dont ils ont 
befoin: un frere lai va leur chcr-
cher ce qui leur manque. D e tous 
les moines ce font les Capucins 
qui me font le plus de pitié, que 
je plaindrois le plus , íi aprés la 
mort la vie ne revenoit á perfonne. 

Chaqué foldat couche feul. Ce 
réglement a été fait fous ce regne. 
L'Efpagne eíl la feule puiífance oü 
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le foldat punfe dormir á fon aife , 
& fe retourner dans fon lit. 

Autant les dames ont le fon de 
voix agréabíe 6c fonore, autant les 
meííieurs Pont dur 6c pénible á 
entendre. Chaqué fois qu'un Ef-
pagnol parle , i l femble toujours 
qu'il eíl fáché , qu'il gronde , ou 
qu'il a mal á la gorge. 

Je reviens fouvent fur le fon de 
voix: je le fais exprés. 

M . Lavater qui a dit de íi belles 
chofes fur les phyfionomies, M . 
Lavater qui prétend deviner par 
l'infpeclion des traits les affections 
de Pame , les qualités de Pefprit, 
n'a pas écrit une feule phrafe fur 
le fon de la voix. 

B z 



C'eíl l'élégance de la taille, c'eft 

la beauté des yeux , mais fur-tout 

c'eíl la fineñe , c'eíl la magie du 

regard , quidiílinguent les femmes 

de Madrid ; 6c , c'eíl á Madrid oü 

I'homme qui craint d'aimer, doit 

le plus fouvent diré aux jolies 

femmes qu'il connoít : je vous m 

prie , ne me fixe\ pas. 

C'eíl parmi le peuple, c'eíl par* 

mi les pauvres que Ton compteici 

le plus de dévots ; tant i l eíl vrai 

que lorfqu'on n'a rien , 6c lorf-

qu'on fouffre , c'eíl un plaiíir de 

prier Dieu. 

Quoique les appartemens foiení 

trés-vaítes , ils font obfcurs néan-

moins, parce que les fenétres font 

mal difpofées , les jalouíies tou-



joursbaiíTées , les rideaux toujours 
tires ; i l femble que les Efpagnols 
ont peur du jour j i l femble qu'ils ne 
favent pas encoré que rien ne meu-
ble une chambre auííi bien que la 
ciarte, 

Le pont conítruit fur le Man-
caranés ( i ) a coüté dix - huit mil-
lions , & pendant neuf mois de 
l'année le lit de ce fleuve ne con­
tiene pas cent bouteilles d'eau. 

Les Efpagnols ont mille quaíi-
tes eílimables ; entr'autres ils ont 
eelle de diré hautement ce qu'ils 
penfent des miniílres 6c des hom­
mes en placa J'ai entendu diré á 

(i) Fleuve <jui pane á Madrid̂  
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pju" de víngt perfonnes qui par-
Joient de M . O - R . . . i : Nous ne 
le haijfons point, il ti en vaut pas 
la peine , nous ne faifons que de 
le méprifer. 

En Efpagne on enterre les morts 
h vifage découvert. Cet ufage de­
vroit étre general; un extrait mor-
tuaire ne fuffit pas pour conítater 
la mort. II y a trente ans qu'il fe 
paífa en France une fcene odieufe. 
Le comte de * * * ayant envié de 
jouir de fon bien , fit enlever fon 
pere , le fit jeter dans un cul-
de-baíTe-foíTe, 6c publia que fon 
pere venoit de mourir: les cloches 
annoncerent le lcndemain qu'on 
alloit entcrrer le mort, óc l'on en­
terra une pierre. 



( >3 > 

- Les Efpagnols aiment beaucoup 
qu'on les falue , & néanmoins ja­
máis ils ne préviennent. Quand ils 
vous rencontrent, ils vous regar-
dent fixement , & femblent vous 
diré : falue\ - moi , vous le deve\. 
J'ai penfé avoir une afíaire; j'en au-
rois mille á ce prix. Trés-volon-
tiers je préviens un enfant, un vieil-
lard,unlaquais; mais un Efpagnol, 
tout grana, tout riche qu'il fera , 
jamáis je ne le faluerai le premier , 
je faluerois plutót une hirondelle. 

L e peuple de Madrid eíl trés-ba-
daud. Pour voir arriver un prince, 
un grand, un cardinal , & c . un 
Efpagnol feroit volontiers quatre 
poftes. L a manie de courir aprés 
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les princes eíl au relie aífez ge­
nérale par - tout. Je reílerai feul 
de mon avis fans doute; mais tous 
les fouverains du monde pour-
roient, l'un aprés l'autre paiTer 
derriere m o i , fans queje tournaífe 
la tete pour les regarder» 
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E D I T DU CONSEIL, 

ORDONNANCES DE LA PÓLICE, 

¿A- Athenes toutes les loix fe 

publioient au fon du filtre ce du 

tympanon. Le filtre comman-

dok l'attention, préparoit les ef-

prits á l'obéiííance, & aidoit les 

Athéniens á reteñir la loi qu'on 

publioit. 

En Efpagne c'eíl au bruit du 

tambour , & c'eít le bourreau 

qui publie les ordonnances 6c les 

édits. En vain j'ai demandé , en 

vain j'ai voulu pénétrer la caufe 

d'un ufage auíli extraordinaire» 

Quelle fanction y quel poids, en. 
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eífet, peut conferver un édit quel-
conque, apres avoir paíTé par la 
bouche d'un bourreau, d'un hom­
me infame ? 

A propos d'infame , un bour­
reau doit - i l l'étre ? Quelle quef-
tion ! O u i , fans doute : par-tout 
le bourreau, fa femme , fes en­
filas doivent faire une cíaíTe á 
part; mais comme Finfamie eíl 
une peine réelle , comme i l eíl 
ínjuile de punir un homme qui 
fouvent penfemieux, vaut mieux, 
a plus d'ame que la plupart des 
gens qui le fuient, le méprifent, 
& rougiroient de caufer avec l u i , 
un bourreau devroit ctre un fcé-
Jérat á qui on laiíferoit la vie, & 
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qui,bien logé,bien nourri 6c con-
damné á une prifon perpétuclle, 
en fortiroit feulement pour les 
exécutions. 

Mais le métier de bourreau n'eír. 
point aifé; mais pour l'apprendre 
i l faut du tems ; mais un bourreau 
habile eíl un homme rare; eh bien, 
qu'on maíFoIIe pour tous les c r i -
mes; i l ne faudra alors plus ni ap-
prentiífage , ni coup - d'eíílii , ni 
chef-d'ttuvrc, 6c le premier venu 
fera aíTez favanf. 
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A N T I Q U I T É $. 

A chaqué pas qu'on fait en 
Efpagne, dans le royaume de Va-
lence fur-tout, on trouvé des fri~ 
fes, des colonnes, des mofaiques, 
6c perfonne ne regarde ees dé-
bris. 

Que m'importe á mo i , me d i -
foit un jour D o n Pepe L . . . . 6c 
la ville d'Herculanum, & les rui­
nes de Palmyre, 6c les marbres 
d'Arundel, pourvu que mon con-
feíTeur díne 6c foupe bien ? 

A u confeífeur pres , don Pepe 
avoitfansdouteraifon: auíE peu que 
l u i , je fuis l'adrairateur des ruines» 
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Je pourrois traverfer fe GreC$ 
fans regarder fes colonnes, fans 
entrer dans fes temples ; je pour­
rois habiter Rome fans aller voir 
le Panthéon , le champ de Mars, 
les bains de Colifée; bientóttous 
ces débris ne feront plus. La co= 
lonne, & l'arc de triomphe, & la 
ítatue de bronze , tout fe fend , 
tout s'écroule. Les fouterreins 
ténébreux, les cavernes profon*» 
des, les grottes humides , les ro-
chers fur-tout, ce font lá mes 
antiques. 

Témoin de la crearían, unro-
cher m'arréte, me forcé á le regar­
der , á l'admirer j & quand je penfe 
qu'il ne finirá qu'avec le monde , 
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que dans cent mille ans i l fera en­
coré tout neuf, & que lors du dé -
luge ce rocher trempoit dans l'eau, 
fai envié, pour ainíi diré , de m'a-
genouiller devant lui. 
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IMPRIME URS ¡ LIBRAIRES. 

C5"RANDE eíl la diíFérence entre 

les libraires Efpagnols 6c ceux du 

reíle del'Europe : les uns font for­

tune avec la Guide des pécheurs; 

les autres, avec Thérefe philofo-

phe, le Pou Francois , V Odalifque, 
D. B. 6c autes ordures. L' ínqui-

íition eíl le frein des premiers, la 

pólice eíl l'inquiíition des fecondsj 

mais, malgré la pólice, tout s ' im-

prime. 

L e théologien Saa a gagné á 

Madrid cinqua nte mille piaílres 

fortes , en commentanc , en r é -

crépiífant le Pere Jeróme, le Pere 
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Bonaventure ; 6c les l ibran^ 
Francois ont refufé de payer cent 
écus pour les manufcrits de rVL de 
Paw, le premier hiítorien, le pre­
mier politique , l'homme du lie-
cle ( fans exception ) qui a le plus 
de génk* 

Sans exception! Oui, fans excép* 
tion. Les hommes engoués de 
M . Raynal crieront fans doute á 
l'injuílíce » mais ces cris n'empé-
cheront pas que cet hiítorien ne 
foit difTus, plagiaire , relateur in* 
fidele , partial, injuíle & mal inf-
truit; mais ces cris ne feront ou* 
blier á perfonne , qu'auííi-tót qu'il 
entre quelque part au mont Sinaí f 

au buiífon axdent, aux éclairs, k 

k 
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la foudre pres: l'abbé Raynal pa» 
roit venir de la part de Dieu ; l'ab­
bé Raynal paroít diré avec Moyfet 
Que la terre & les deux rri'écou-

lent; 6c tous ceux qui l'écoutent, 
n'entendent jamáis que des conces, 
des anecdotes & des dinertations 
fur le fuere, le café 6c l'indigo. 

Plutarque confeilloit aux ba-
vards de fon tems de ne voir que 
des perfonnes au - deífus d'eux , 
afín que leur préfence püt leur en 
impofer , pút les contraindre á fe 
taire, ou du moins á ne parler qu'á 
propos. L a recette de Plutarque 
elt excellente , mais ne fufEt pas 
toujours. 

Quand le prince Henri paíTa á 
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Laufanne., l'abbé Raynal qui étoit 
la , dina avec le prince, qu'il in -
terrompoit á tout moment pour 
lui faire des contes. E n vain le 
pouíToit-on, lui faifoit-on des 
íignes; l'abbé ne fentoit rien, ne 
voyoit rien , i l parloit, i l parloit, 
i l parloit. 

Une femme charmante & de 
beaucoup d'efprit difoit un jour : 
On ajpure que M. Raynal va 
s*en retoumer en Frunce, ah, tant 
mieux ! tant mieux! car tous les 
jours il vient che\ moi, tous les 
jours il m'ennuíe , tous les jours il 
me donne la fievre; & s^il refloit 
ici , en vé rite, je crois qrfil me 
tueroit. 
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LES CAFES 

SONT plus communs á Madrid 
que les cabarets, quoique ceux-
ci foient en tres - grand nombre. 

Les Efpagnols font paílionnés 
pour le café ; ils le font mieux que 
nous , ils le boivent mieux que 
nous; ils ne le prennent pas d'un 
trait , ils le favoürent long-tems, 
ils le boivent goutte á goutte, ils 
Je boivent chargé , chaud, prefque 
brúlant j i l eft meilleur alors, i l eft 
meilleur quand i l brüle, i l penetre 
mieux les vifceres, les entrailles, 
& porte plus vite dans les mem­
ores , dans le fang , á la tete, la 

C 2. 
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vie , la fanté, l'a&ivité , & cetíé 

chaleur enivrante 6c rnagique qui 

embellit , colore tout ce qu'on 

voit , qui anime tout ce qu'on dit. 

Vous dont le mentón joint la 

poitrine, vous dont le ventre traíne 

par terre , vous que la goutte em-

péche de dormir, vous á qui la 

confomption fait trouver le tems 

long, ne preñez plus des remedes, 

ne vous tuez pas , buvez du café | 

enivrez- vous de café ; vous mai-

grirez, vous tranfpirerez,* vous gué-

rirez , vous dormirez , vous ferez 

enchanté de vivre, 6c vous ferei 

bientót auííi minee que moi. 
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S O I E S. 

L A meilleure qualité de foies 
pour les étoífes pleines & unies 
eíl ce lie qu'on tire des royaumes 
de Valence & de Murcie. Ces foies 
font, quoi qu'on en dife, fupérien-
res aux foies de Meflíne 5 6c méme 
aux foies de Syrie , connues en 
Europe fous le nom de luges, 
chouf, billedun. 

Si les étoffes fabriquées en Ef-
pagne neparoiíTent pas aufli belles 
que les étoffes de L y o n , de Tours 
6c d'ailleurs , ce n'eíl pas la faute 
de la foie, c'eíl la faute des ou-
vriers qui ne fe donnent pas k 

C i 
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peine de renouer les fils rompus, 

& q u i ne frappent point également 

le battant du mécier. D e la Finé-

galité de Pétoffe; de la des raies , 

des je ne fais plus le nom , 

tout le long de la picce. 

Les Efpagnols ne favent pas en 

outre combien une teinture écla-

tante embellit Fouvrage; ils ne fa­

vent pas que prcfque toutes leurs 

couleurs font vergées ; ils ne favent 

point que les foies qui doivent 

étre cmployées á faire la méme 

piece , doivent étre jetees dans la 

méme chaudiere , afin d'éviter 

qu'elles ne foient bardées par des 

couleurs plus claires , plus bruñes, 

plus fombres,pu plus éclatantes, 
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Sous la direclion de M . Viclor 
Glut\, homme intelligent, homme 
de mérite , vraúnent patrióte, & 
membre du grand confeil du fé-
nat de Soleure , on vient d'éta-
blir en cette ville une fabrique de 
gros - de - Tour , de fatin & de 
taíFetas; déjá cette manufacture ne 
laiífe rien k deíirer pour la beau­
té des foies, Fattention , Fapti-
tude des ouvriers , la forcé, le 
moelleux de Fétoffe, la net teté , 
la pureté, & Féclat des couíeurs. 

Soleure poífede encoré un grand 
nombre d'autres fabriques, & pen­
dant prefque toute Fannée FAar eíl 
chargée de bateaux qui tranfpor-
tent áGeneve , en Hollande, dans 

C 4 
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toute l 'Allemagne, & méme eu 
Iralíe, les fruits desveilles & de 
l'induftrie de cette fage république* 
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ISÍE font pas connues en Efpa-*" 
gne ; tant pis. C'eíl á une table 
d'hóte qu'on apprend á connoítre 
les moeurs, le génie d'une nation ; 
tant pis. C'eíl á une table d'hóte 
qu'on peut voir les habitans d'une 
ville , moins genes & plus ou-
verts qu'ailleurs ; tant pis. C'eíl a 
une table d'hóte qu'on trouve des 
étrangers de tous les pays, de tous 
les états. 

O u i , je le fais ; o u i , le pré-' 
jugé flétrit les tables d'hóte : mais 
comme le préjugé eíl un igno-
rant; comme le préjugé n'a ja-

TABLES D'HOTE 
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niais confeillé rien de bien , rien 
de bon ; comme le préjugé n'a 
jamáis rien appris á perfonne , i l 
faut, quand on voyage pour voir, 
pour apprendre quelque chofe , 
envoyer fon valet - de - chambre 
tourner un couvert á la table d 'hó-
te; prés du feu , s'il fait froid; 
& s'il fait chaud, prés de la porte 
ou prés de la fenétre. L a on eft á 
fon aife, on eft en cheniile , on a 
les cheveux en défordre, on eft en 
bottes ou en pantoufíes, on mange 
ou Fon ne mange pas, on parle 
ou Fon fe tait. . . . II vaut mieux 
fe taire, & Fon s'inftruit en man-
geant. 
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CUEVA U % 

DEPUIS quelque tems les harás 
font négligés ; & néanmoins les 
chevaux d'Efpagne confervent des 
qualités qui les diílinguent enco­
ré. Ils font communément noirs 
ou bai-marrons ; ils ont les oreilles 
bien placees, une longue criniere, 
í'ceil ardent, du courage , de la 
foupleífe 6c de la fierté. 

Les chevaux Andalous paífent 
pour les plus beaux, auífi les pré-
fere-t-on pour la guerre, la pom­
pe 6c le manege. 

L a ville de Cordoue eíl fameufe 
par les beaux chevaux que four-
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fiit fon territoire. L e roí y en* 
tretient un harás. L a race barbe, 
qui eft particuliere á cette pro-
vince, eft confervée par une fo-
ciété de gentilshommes, nommés 
maeftran\a* 
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CHE MINÍES, 

« L ' u s A G E des cheminées eíl pre£ 

qu'inconnu á Madrid; on y fupplée 

par des bra\eros ou braíiers porta-

tifs,qui répandent une chaleur tres-* 

égale 6c trés-douce. On jette dans 

ces braíiers je ne fais quel bois, 

ou graine, ou poudre; mais cela 

fent bon. 

II y a quelque tems qu'une 

comédienne tres - jolie fe plaignic 

au duc d'Albe qu'elle n'avoit point 

d'argent , que fa chambre étoit 

froide , & qu'elle y geloit; le duc 

d'Albe lui envoya un de ces bra­

íiers remplis de piaítres,., Ces 
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traits d'humanité ou de galanterie, 

comme on voudra , ne font pas 

rares en Efpagne. Comment s'em-

pécher, en eífet , de donner un 

braíier ou autre chofe á une come-

dienne qui eft jolie, qui n'a point 

d'argent, & qui a froid ? 
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ETAT MILITAIRE TPESPACNE. 

L ' INFANTERIE Efpagnole eíl 
compofée : 

U n régiment des gardes Efpa­
gnol es. 

U n régiment des gardes W a l -
lones. 

Trois régimens d'infanterie na-
tionale. 

Trois régimens Irlandois. 
Trois régimens Wallons. 
Deux régimens Italiens. 
Quatre régimens de Volontaires 

étrangers. 
Quatre régimens Suiífes. 
Chaqué régiment eíl de deux 
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bataillons, dont chacun a huit com* 
pagnies de fuíiliers , 6c une com-
pagnie de grenadiers, compofée 
d'un capitaine , d'un lieutenant, 
d'un íbus-lieutenant, d'un premier, 
d'un fecond fergent, de íix capo-
raux, d'un tambour & de cinquan-
te-quatre foldats. 

Les huit compagnies de fuílliers 
font compofées de méme. 

Un colonel, un lieutenant - co-
lonel, un major, un aide-major, 
deux enfeignes & un aumónier 
compofent l'état - major. 

L a cavalerie eíl compofée de 
crois compagnies des gardes-du-
corps,. l'Efpagnole, l'Italienne & 
la Flamande , d'une brigade de 

cara-s 
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carabiniers, & de quatorze régi-

mens de cavalerie. 

L'Efpagne a huit régimens de 

dragons. 

L a cavalerie & Ies dragons tirent 

leurs remontes de l'Andalouíie. 

Indépendamment de cet étar, 

militaire, i l y a encoré des milices 

provinciales enrégimentées , & quí 

forment un corps de quarante 

mille hommes á peu prés. 

L a paie du foldat eíl de fept ibis 

par jour , avec une livre & demie 

de pain. L a moitié de chaqué r é -

giment eíl en femeílre en tems de 

paix. Chaqué foldat emporre avec 

lui la paie & le pain de deux mois 

Tome IL D 
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B'avance, & recoit le reíte á fon, 
retour. 

L a marine Efpagnole coníiíle en 
fept vailfeaux de ligne du premier 
rang , en quarante-un du fecond, 
onze du troiíieme. Les Efpagnols 
ont en outre quatre galiotes á bom­
bes , deux goélettes , fept de mí­
gale res , huit hourques, trois bri^ 
gantins, une corvette, fept paque­
bots^ 
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H' U I L E. 

JO-ANS un pays planté d'oliviers 

on devroits'attendre natureliement 

átrouverde bonnes nuiles, & c'eíl 

le contraire. En Efpagne l'liuile eíl 

mauvaife, trés-mauvaire, & Fon 

accommode tout á l'huilé ; ró t i , 

ragoüt, foupe , tout eíl á l'huile 9 

tout nage dans l'huile. 

Pour obtenir du bit ou du 

beurre, i l faut ou crier, ou battre 

l'hóte , ou diré des douceurs á 

l'hóteífe : íi elle eíl jeune & jolie, 

cela n'eíl pas diñadle ; mais íi elle 

eíl laide, mais íi elle eíl vieille, 

comment faire ? 

D 2 



J'ai oublié oü , mais j'arrivai 

mourant de faim , & je trouvai 

un lievre á l'ayberge. J'ordonnai 

de le faire cuire : point (Thuile, 
point cThuile, répéta vingc fois mon 

laquais; m o i , je le répétai vingt 

autres ; 6c néanmois quand j'entrai 

dans la cuiíine pour demander ü 
mon lievre étoit pré t , Phótefie 

venoit , malgré mes ordres , de 

yerfer fa lampe dans le plat. 



C O N T R EFA C T E U R S. 

H E U R E U S E M E N T les COíl-

trefacteurs font inconnus en Ef-
pagne; ils le feroient bientót par-
tout, s'ils étoient flétris. La rai-
fon, l'équité , les loix du com-
merce, óc l'intérét de la littéra-
ture exigeroient que tout contre-
facleur füt puni. 

Mais la gloire , dít - on , doit 
étre feule le falaire d'un écrivain : 
& pourquoi ? Pourquoi done un 
auteur devroit-il rougir de vendré 
fes découvertes, de mettre un prix 
a fes idees ? Pourquoi la nation en 
corps rccevroit- elle gratis des le* 

D 3 
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cons , c'es confeils, que lui paie-

roir chaqué paniculer ? 

Deuuis que l'argent eíl devenu 

le íigney Péchange de nos befoins, 

tout doit natureliement s'acheter 

Se fe vendré. 

' L e generalPofficier ¿V le fo l ­

dat vendent leurs membres, ven-

dent leur fang , mettent leur vie k 

l'encher-t \ les rois eux - mémes fe 

font payer. L a taille , les gabelles, 

les impots ne fonr - ils pas les 

gages , la paie des rois ? 

U n aureur rougiroit de vendré 

fon íivre! quand i l acheté les fa-

cremens , quand on lui vend la 

bénédi&ion qu'on lui donne , la 

rmríe qu'il entend, le trou qu'on 
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luí creufe, & le fon de la cloche 
qui avertit fes parens , fes amis, 
fes voiíins, qu'il eíl more, & qu'ils 
ne le verront plus ! 

Peut - i l , doit - i l donner fon 
ouvrage gratis, quand fon educa-» 
tion a coüté des fommes immen-
fes, quand pour vérifier des faits, 
des dates, i l s'eít tranfporté fur les 
lieux, 6c quand, pour rendre fon 
livre moins imparfait, fes princi­
pes plus clairs * fes i d e e s plus pal­
pables , i l a fait á grands frais def* 
íiner des cartes, tirer des planches, 
graver des plans ? 

Tous les auteurs n'ont pas , 
comme M . de Voltaire, cent mille 
livres de rentes» 
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L e plus grand nombre des deri­

va ins compofent pour vivre, pour 

manger , 6c doivent écrire fous 

peine de mort. 

N o n - feulement le contrefac-

teur volé l'argent d'un écrivain, 

i l lui ravit encoré ce qu'il prefere 

á Por, á l'argent , á tout; i l lui 

enieve fa maítreíTe, fon amante la 

plus chérie; i l lui enleve la gloire, 

i l mutile fon üvre , 6c Parréte, pour 

ainíi diré , aux barrieres de la po£ 

térité. 

Toute contrefacon eft informe. 

AuíTi ignorant que fripon, jamáis 

celui qui fait le vil métier de con-

trefa&eur, ne fut n i lire ni cor-

riger une épreuve. Que lui importe 



{ 5 7 J 

d'ailleurs la céíébrité d'un auteur? 

Que luí importe que fon ouvrage 

fourmille de fautes , d'incorrec-

tions, d'omillions ? En vain l'a-

cheteur crie, reclame contre l ' im-

perfeétion du livre; i l eíl vendu, 

le contrefacleur a volé , a gagné ; 

fon vol demeure impuni , 6c fon 

but eíl rempli. 

II y a plus encoré : quand les 

verroux 6c les cachots du Chá-

telet, de la Baílille s'ouvrent , fe 

ferment fur un écrivain , qui ré -

pond au gouvernement que la Ba£ 

tille renferme le coupable ? Qui 

lui répond de la íidélité d'un l i -

braire , d'un méprifable contre-

facl:eur ? Pour rendre plus piquant 
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le livre qu'il imprime, n'a-t-il pas 
pu y ajouter des blafphémes , y 
glhTer quelques phrafes féditieufes, 
quelques principes dangereux ? 

De tout tems les crimes fe tou-
cherent : du vol á la perfidie, du 
vol á la lácheté, i l n'y a qu'un pas. 

Ce qui rend plus révoltant en­
coré le mécier de contrefaeteur, 
c'eft qu'il arrive fouvent qu'un 
libraire volé fon confrere, fon voi* 
U n , fon ami. 

En SuitTe & ailleurs on a vu un 
pere voler , contrefaire un ouvrage 
qu'avoit acheté fon fils; &c j 'ai vu 
á Lyon un fils imprimer fecréte-
ment un livre qu'avoit acheté fon 
pere. 
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Qu'on fe peigne la fmiation 
cruelh d'un imprimeur de qui Ton 
conrrefait l'ouvrage ! Que i'imagi-
naticn fe tranfporte dans foncom-
proir au moment ou il voit chau­
ge r en maculatures les exempiai-
res du livre qu'il avoit acheté ! Les 
yeux fe remplifTent tí'eau , le cceur 
fe ferré en penfant qu'aux termes' 
de fes engagemens une foule d'huif-
íiers accourront chez ce mai­
heureux libraire, 6c viendront lui 
prendre fes meubles, fes bardes 6c 
fon l ie 

Ce brigandage des libraires fol-
licite un exemple. L a contrefacoa 
d'un livre eft un vol odieux. 

Flétriífons les contrefacteurs! 
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Que le bourreau les conduife gar-
rottés fur la grande place, qu'ils y 
faíTent amende honorable, & que, 
s'adrefTant aux manes des Robert, 
des Vitrés, des Henri, des Char­
les - Etienne ( i ) , ils leur deman-
denc pardon d'avoir fouillé l'art 
de l'imprimerie. 

( i ) Fameux libraires. 
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EIXCEPIÉ' le jour de Paques 5c 

le vendré di faint, le roi chaíTe tous 

les jours de l'année ; i l s'éloigne 

quelquefois jufqu'á fix ou fept 

lieues, fouvent méme il chaífe plus 

loin. Quarante gardes - du - corps 

font obíigés de le fuivre au grand 

galop. Malheur á celui qui fe tient 

mal á cheval; i l tombe , i l fe cañe 

un bras ou une jambe , quelque­

fois i l a le bonheur de fe tuer, 

c'eíl ce qui peut lui arriver de plus 

heureux. 



GRAND S C H E M I N S. 

JL o u T l e monde aentendu par-
ler de la mauvaiíe pólice de l 'An* 
gleterre á Pégard des grands che-
mins ; tout le monde fait qu'en 
Angleterre , comme en Turquíe I 
comme en Perfe, on ne peut voya-
ger fans courir les rifques d'étre 
volé; c'eíl abfolument de me me 
en Efpagne. 

Ce n'eíl pas que les miquelets 
ou archers ne foient en tres - grand 
nombre; mais comme ils font 
mal payés , qu'ils ne tiennent á 
aucun corps; comme le gouver-
nement ne les obferve pas, ils 



írouvent plus limpie de s'en tendré 

avec les brigands, dont ils par-

tagent la proie. 

Prefque tous les voleurs en E£ 

pagne font déguifés en pélerins ou 

en hermites: fous pretexte de de* 

mander le chemin , l'heure qu'il 

e í l , ou l'aumóne, ils mettent le 

piílolet fur la gorge , volent, & 

tuent communément. Outre que 

la peine eft la méme, outre qu'un 

cadavre eft plus tót dépouillé , un 

mort garde le fecret. 

On peut dans chaqué ville, il eft 

vrai, prendre une efcorte ; mais 

outre que ces efcortes font exceííi-

vement cheres , qu'il faut les payer 

d'avance, & qu'elles vous quittent 
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á moitié chemin , elles peuvent 
s'entendre avec les voleurs ; i l eíl 
plus fur de s'en paífer. 

Hors la vieillelfe 6c la laideur, 
qui ne tentent perfonne, les voleurs 
en Efpagne font grace aux fem­
mes , dit - on. Au lieu de voler 
les voyageufes égarées, ou les ber-
geres gardant leurs troupeaux , ils 
les efcortent , leur donnent des 
bouquets , de l'argent, des ru-
bans, les conduifent dans les bois, 
oü chacun de ces dróles á fon 
tour aífouvit 6c perd fur ces mal-
heureufes fes deíirs 6c fes forceSi 

Si les bandits abondent en Ef­
pagne plus qu'ailleurs , i l faut en 
accufer l'extréme mifere du peuple, 

le 
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le manque d'ouvrage , il faut en 

accufer le fommeil profond des 

guichetiers, qu'un tremblement de 

terre ne réveilleroit pas ; il faut 

en accufer encoré la permiífion 

accordée á quelques prifonniers 

privilegies de fufpendre á leur fe-

nétres des bourfes, des paniers, 

dans lefquels leurs cómplices 

viennent mettre des cordes , des 

limes : munis d'oütils, les prifon­

niers s'en vont quand ils veulent; 

fouvent pluíieurs cachots fe vui-

dent dans une nuit, & tout cela 

c'eíl pour les bois. 

Le tres - petit nombre d'hof-

pices pour les mendians valides 

peuple auíli les grands chemins. 

lom IL E 
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Par - tout & toujours le crime & 

le vol feront la feuíe reñource de 

rhomme qui n'a point d'ouvrage, 

qui a faim, & qui n'a rien. 
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É v É q u E $* 

J A M Á I S ni la naiífance , ni la 

faveur n'ouvrent en Efpagne le 

chemin de Fépifcopat; & tel C a -

pucin eft obligé íbuvent de quit-

ter fon cioitre , de fe faire cou-

per la barbe 6c de prendre per-

ruque , pour occuper le íiege de 

Seviíle , de Tolede , 6ec. 

Les évéques Efpagnols font 

d'une vertu exemplaire. 

O n devroit traduire en toutes 

les langues , on devroit envoyer 

dans tous les diocefes du monde 

chrétien Pexcellent difcours du 

lord Greevil fur les devoirs de 

fépifcopat. E i 
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On a beaucoup écrit contre Ui 
évéques; on a publié mille libelles, 
mille pamphlets, mille feuilles vo-; 
lantes contre leur luxe , contre 
leurs mceurs , contre, contre... ; 
les contre ne finiroient pas , 6c 
jamáis on n'a rien écrit de íi 
vrai, que ce qu'on lit dans le dif-
cours du lord Greevil. Ce difcours 
eíl de vingt pages environ; qua* 
rante minutes á peu prés fuffifent 
pour le lire , 6c tout eíl lá. 

Lord Greevil, qui a écrit auíli fur 
la poudre á canon, dit beaucoup 
de mal de fon inventeur; i l a grand 
tort aífurément. 

L'inventeur de la poudre , quel 
qu'il foit (ce. ri'eít pas encoré déci-
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dé) fut fürement un excellent hora-, 
me. Avant la poudre, en effet, n'a» 
vions-nous pas des fleches, des 
dards, des frondes, des fcorpions, 
des baliíles , des catapultes, des 
charriots armes de faux ? Que de 
moyens pour fe détruire á petit feu! 
Honneur au canon , á la poudre, 
á fon inventeur. Graces au canon ! 
nous mourons maintenant, nous 
tombons fur le champ de batailíe 
fans douleurs , fans angoifíes & 
fans y penfer. Oui, lord Greevil a 
eu grand tort; foyons plus juíles 
que lui , ce fachons un gré in-
fini á celui qui a confacré fes loi-
íirs, employé fes veilles & peut-
étre méme expofé fa fanté pour 

E i 
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f)ou<? déi ouvrir le fecret admira­

ble de nous tuer les uns les au-

tres en ne nous faiíant preíque 

point de mal* 
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JOURS MAIHEUREUX. 

I-iES Efpagnols font perfuadés 

que le vendredi eíl un jour íiniítre; 

& quoiqu'il y ait des ordres dans 

tous les ports pour faire partir les 

vañTeaux de roi tous les jours de 

la femaine indifféremment, le plus 

grand nombre des capitaines évi-

tent de mettre á la voiíe le ven­

dredi , foit par condefcendance 

pour l'équipage , foit qu'ils crai-

gnent eux - me mes l'influence ma­

ligne du vendredi, foit enfin qu'ils 

ne veulent pas fe rendre refponfa-

bles de l'événement. 

C'eíl au peuple fur - tout que 

E é 
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ce jour funeíte infpirc le plus de 
rerrcur. Quelqu'un tombe-t-ilma-
lade le vendredi, c'eíl le vendredi 
qui a conjuré le mal ; quelqu'un 
meurt - i l , c'eíl le vendredi qui a 
donné le íignal á la mort d'em-
porter le malade ; quelqu'un enfin 
perd-il fon procés, c'eíl l'iníiuen-
ce , c'eíl la faute du vendredi, & 
l'on s'en prend au vendredi. 

Ge jour tant calomnié a eu 
pourcant beaucoup de partifans. 
Outre que c'eíl le jour de Venus, 
Sixte-Quint aimoit le vendredi 
avec paífion, parce que c'étoit le 
jour de fa nailTance, de fa promo-
tion au cardinalat, de fon élection 
á la papauté, 6c de fon couronne-
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ment. Francois I e r aíluroit que 
tout luí réuíliíToit le vendredi. 
Henri I V aimoit ce jour de préfé-
rence, parce que ce fut un ven­
dredi qu'il vit pour la premiere 
fois la belle marquife de Verneuil y 

celle de toutes fes maítreíTes qu'il 
aima le plus aprés Gabrielle d'Ef-
trées, qu'il ne put jamáis oublier, 
dont i l parloit cent fois par jour, 
dont i l confervoit le portrait qu'il 
baifoit á chaqué inílant & qu'il 
portoit á fes levres, dk - on, dans 
l'inftant méme oü l'affreux Kavail-
lac poignarda ce bon roi. 
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LES ROGATIONS. 

IJ'USAGE des rogations paíTa en 
Efpagne vers le commencement 
du fcptieme ílecle. Alors on fe con-
tentoit de jeúner, de prier; marn-
tenánt on jeúne, on prie , & Yon 
va dans les champs bénir les arbres, 
afperger l'herbe, invoquer le tems. 

C'eíl á S. Mamert, fripier á 
Pontoife, puis curé de S. Thomas 
du Louvre , puis évéque de Ba-
bylone , qu'on doic cette belle 
découverte. Avant le prélat Ma­
mert , on laiífoit faire Dieu , 6c 
Pon ne fe doutoit pas que l'eau 
bénite 6c les prieres euflent la vertu 
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de fondre ou d'écarter les nuages \ 

de hárer la végétation, de colorer 

les peches, & de mürir les prunes. 



LA D U C H E S S E T?A L B E. 

JLA ducheíTe d'Albe n'a pas un 
feul de fes cheveux qui n'infpire 
des deíirs. Rien dans le monde 
n'eft auíTi beau qu'elle; impoílible 
de la mieux faire quand on l'eút 
faite exprés. Lorfqu'elle paífe ,tout 
le monde fe met aux fenétres , & 
les enfans méme quittent leurs 
jeux pour la regarder. 
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FINAN CES. 

C H A Q U É mois voic éclorre de 

nouveaux plans, á chaqué héure 

les adminillrateurs changent, tous 

les bureaux font bouleverfés. II y 

a rarement mille piaitres en caiífe; 

fouvent les gallions font encoré h 

la Vera-Crux, qu'ils font déjá dé* 

penfés; & fouvent le roi du Pérou, 

le maítre de la Caítille d'or, & le 

poñeíTeur de Quito , de Cufco y 

d'Arequipa , de Porco , l'homme 

enfin pour qui deux cents mille 

bras fouillent les mines, frappenc 

des piaílres , ou pefent de l'or, n'a 

pas, quand i l joue , de quoi payej: 

les carees. 
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Mais oü paüeat , que] eft le 

dragón qui garde ces iingots, ces 

fommes immenfes quiafTluentper-

pétuellement du C h i l i , du Mexique 

en Efpagne ? Cer argent paffe en 

France, en Hollaude , en Angle­

terre , s'y cbange en jeannettes 4 

en mirzas, en colliers, en bagues, 

6¿ retourne en Amérique orner le 

fein, briller aux doigts, pendre aux 

oreilles des jolies femmes du Nou-

veau-Monde. 

L a pénurie du fife n'eft pas nou-

velle en Eípagne. L 'Europe ent iere 

a retenti de la banqueroute frau-

duleufe de Philippe II . On fait que 

Fcrdinand I I I n'a voit jamáis d'ai> 

gent j que Philippe I V empruntoit 
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par-tout | & ne payoit perfonne: 
on fait que Philippe V faifoit de 
l'argent de tout , vendoit tout, 
auroit vendu Feau, vendu Fair. 

L e roi vient d'établir un confeil 
des finaaces. M . Gabarus, né Fran-
qols, en eíl le préíident. Tous les 
yeux font fixés fur les opérations 
de M . Gabarus : i i eíl étranger , 6c 
par conféquent expofé á Fenvie qui 
multiplie le mal , anéantit le bien, 
envenime 6c dénature tout. 

M . Gabarus fe propofe,.dit-on, 
de faire un compre rendudes finan-* 
ces , k Fexempíe de M . Necker, 
donr i l évirera fans doute le pachos 
& le fracas rhétorique. 
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S U I C I D E * 

-AL Marfeille, du tems de Valere 
Máxime, on gardoit publiquement 
du poifon, qu'on donnoit á ceux 
qui ayant expofé au fénat les rai-
íbns qu'ils avoient de s'óter la vie, 
en obtenoient la permiílion. Le 
fénat examinoit leurs raifons avec 
un certain tempérament qui n'é-
toit ni favorable á Fenvie indif-
crette de mourir, ni contraireau 
de (ir legitime de la mort. On re-
cueilloit les voix , & d'aprés leur 
nombre on écrivoit fur la requéte: 
le fénat vous ordonne de vivre; 
ou : le fénat vous p$rme$ de mou­
rir, Ea 
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En Efpagne on coníidere le fui­

cide comme i l étoit coníidéré au-

trefois á Marfeille; un homme qui 

fe tue , n'eft point traíné fur la 

claie. Les Efpagnols regardent le 

fuicide comme une fpéculation, 

6c trouvent auííi íimple d'aller cher-

cher le bonheurdans l'autre mon­

de , que d'aller tenter fortune dans 

le nouveau. 

Beaucoup de cafuiftes pretenden t 

néanmoins qu'un fuicide fe volé au 

monde , que chacun doit mourir 

a fon tour ; mais le plus grand 

nombre des théologiens 6c des mo-

raliltes Efpagnols permettent á 

tout maiheureux de fe tuer quand 

il eft las de refpirer , quand la vie 

Tome U* F, 
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lui fait mal, & quand la nature , la 
fociété lui refufe la portion de for­
tune , de bonheur qu'elle lui doit; 
Imitons les Efpagnols , brülons 
toutes nos claies , 6c regardons 
l'homme qui fe tue, comme un 
laquais qui quitte un maítre qui 
ne lui paie point fes gages. 



CABINET. DERNIERE GUERRE. 

D 
-Í^ES projets commencés , des 
moyens lents , des demi-volon-

national, que la mukiplicité des 
fous-ordres , que les autorités fub-
alternes tracent depuis deux í ie-
cles ( i ) autour des diíférens m i -

( i ) Depuis bien des íiecles l'Ef-
pagne a eu des miniílres nuls , abfolu-
ment nuls , le comte de Fuentes , le 
duc de Lerme entr'autres j mais par-
deíTus tous, le duc d'Uceda, homrae 
de rien, homme borne , un itnbécille, 
un mannequin bien fait , qui pendant 
trente ans qu'il eft refté dans le minif-
tere , n'a jamáis pu concevoir , n'a ja-

tés , voilá le rond que Forguei! 

F 2 
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nutres; voilá le rond oü la roü~ 
tine leur dit de reíter; voilá le fen-
tier battu pour leurs fucceíTeurs; 
voilá le fléau, la hache, la coignée, 
íi on peut le d i r é , qui déracine, 
qui arrache, qui étoufFe en Efpa-
gne tous les germes, tous les plants 
& tous les hommes. 

Voilá le mot de la derniere guer-
re ; voilá pourquoi les miniílres , 
les généraux, les ofüciers s'accu-
foient tour - á - tour d'irréfolu-
t ion, d'impéritie , d'infouciance; 
voilá pourquoi deux cents bouches 
á feu , quatre vaiíTeaux de ligne y 

mais pu deviner par quel hafard, par 
quel chemin , & pourquoi faire i l 
étoitvenu lá. 
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deux chebecs, cínq frégates, trois 
brülots , huit mille Efpagnols , 
& íix mille fauvages employe-
rent trois grands mois ( i ) á com-
bler, á franchir les foífés , á faire 
tomber les muradles feches , á ren-
verfer les baítions de Penfacola, 
du Báton-Rouge & de la Maubile. 
( i ) Voilá pourquoi douze mille 
hommes font reítes pendant qua-
tre ans dans les retranchemens 
de Saint- Rock , dans la baie de 

( i ) Les Frangís employerent beau­

coup moins de tems , beaucoup moins 

d'hommes, pour prendre T a b a g o , EíTe-

quibo , Saint - V incent , la Grenade, 

Saint -Euftache , la Dominique, Ber-

bice & Demerari. 

( i ) L a garnifon du Báton-Rouge 

F i 
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Gibraltar ( i ) ; les uns á vieillír, & 

dormir , á jouer aux des dans leurs 

étoit compofée de trois cents nomines 
prefque ñus 8t mourans de faim. L a 
garnifon de Penfacola n'étoit guere 
mieux pourvue de vivres $t d'habits» 
Vingt hommes , dix minutes, deux 
coups de canon auroient dü fuífíre pour 
prendre la Mobile , défendue feulement 
par une garde bourgeoife. 

(i) Lors des grands préparatifs pour 
le íiege de Gibraltar , M . d'Arcon man-
doit: faute ¿Thommes', les travaux vont 

lentement. II y avoit aíTurément des hom­
mes dereíle -7 mais c'étoient des hommes 
fans courage , des hommes fans bras. 
Selon des calculs tres - moderes, toutes 
les dépeníes du fiege , priíes enfemble, 
faifoient monter chaqué coup tiré á 
un louis 'j ainíi l'Efpagne dépenfoit en-
víron cent quatre - vingt mille liares 
par jour , pour ctourdir le general 
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rentes, les autres á regarder les bac-
teries flottantes , les barques ca-
nonnieres, les prames , les tours 
d'adreífe, les tours de forcé , & 
autres jeux d'enfans. II faut ajou-
ter le tres - peu de coníidération 
dont jouit la marine Efpagnole , 
l'efprit mercantile , l'ardeur des 
prifes, l'amour du gain qui do­
mine les ofriciers ; i l faut ajouter 
l'áge décrépit des vice - amiraux, 
des chefs - d'efcadre, &c. la fu-
perílition de tout l'équipage. 

II falloit voir bénir les boulets 
&c les canons j i l falloit voir les 

Elliot d'un vain bruit qui , fouvent 
diílipé par les vents & perdu dans les 
airs, n'arrivoit pas méme jufqu'á lui. 

F 4 
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ycux, Ies Ievres de tous les fol-
dats fixées , collées du matin au 
foir fur des madones, fur des 
faints , fur des rofaires , fur des 
croix ; i l falloit entendre réciter 
tous les jours á bord, matines , 
laudes , primes, tierces & vépres. 

A Dieu ne plaife que je con-
damne ic i les acres religieux ! A 
Dieu ne plaife que j'ofe douter 
du pouvoir du C i e l , de Fempire de 
la Vierge , de FiníTuence des faints 
fur le fuccés des combats , fur le 
trajee, fur la dirección, fur FeíFet 
des grenades, des boulets & des 
bombes! Mais Dieu s'eíl expliqué 
depuis la création: cent fois, mille 
fois i l a dit lui-méme, i l a fait diré 
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par Moyfe á Samfon, á Gédéon i 
aux rois d'Ifrael, aux chefs, aux lé-
gislateurs de fon peuple, á tous les 
généraux, officiers, matelots, fol-
dats , tambours du monde , de 
prier peu, toujours bas , toujours 
en fe battant, & toujours debout. 



( 90 ) 

PÉlERINAGES. 

p 
X RES QUE tous les habkans de 
Madrid, ( le peuple s'entend ) péle-
rins nés pourainíí diré , paíTent leur 
vie á aller, á revenir, á retourner 
á S. Jaques de Compoí le í le , á 
Notre - Dame du M o n t - Serrat, 
á Notre - Dame du Pilier, á No­
tre - Dame de Lorette. Ganga-
nel l i , qui ne donna jamáis fa pan-
toufle á baifer fans hauíTer les 
épaules, vouloit abolir tous ees pé-
lerinages. Ce pontife philofophe 
favoit par cceuí que D i e u , la Vier­
ge , les faints méprifent tous les 
vagabonds; i l favoit auíli qu'il n'y 
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eut jamáis ni pardons , ni remíf-
ííons, ni indulgences attachées au 
promenades , aux courfes pieufes 
d'un fainéant fur les grands che-
mins ; i l favoit en outre , que Ies 
coquilles ramalfées fur les bords de 
la Corogne, prcs Compoílelle, ne 
guérifTent pas plus vite , plus radi-
calement les maux d'yeux , les 
maux de dents, les maux d'oreiiies, 
que les écailles d'huitres, de moli­
cies , de tortues , qu'on trouve á 
Cadix , á Canéale , á Malaga, á 

Saint - Malo. Des fenétres du 
Vatican, ce pape avoit vu les pé-
lerins, les pélerines , fauter les 
haies, prendre les volailles , dé-
rober les fruits, gáter, fouler les 
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grains, les moiíTons, s'enfoncer, 
íé cacher dans les bois, & ou-
blier que S. Jacques les épie, les 
fuit de l'ceil, & voit tout á tra-
yers les branches. 



DES PETITS-MAITRES: 

ON trouve ici , comme par-
tout, des élégans , des hommes 
agréables , qui , á Fexemple de 
leurs confreres de delá les monts,' 
ont des chiens, des joockeis, des 
chevaux, des dettes , des talons 
rouges , de grands chapeaux , les 
épaules rondes, & la vue baíTe, 

C'eíl fur - tout la folie d'étré 
aveugle qui a fait fortune. De bons 
yeux font devenus le partage de la 
canaille; & lorfqu'un greuadier peut 
embralfer d'un coup-d'ceil un ho-
rifon immenfe j quand il peut pen-
dant la nuit voir, compter les; 

( 9Í > 
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coiles , fon capitaine 6c fon lieu­

tenant ont befoin d'une lorgnette 

'pour infpe£ter leur compagnie, 6c 

d'unchien, d'un guide oud 'unbá-

ton pour retrouver la porte de leur 

logement. 

Si aprés avoir bleíTé la retine, 

aprés avoir endommagé le nerf op-

tiquequelque colonne d'air fra-

caífe l'oreille , brife le tympan, 

alors cornee, prunelle , globe de 

l'ceil de s'éclaircir , catara&e de 

tomber, lorgnette, lunettes , con-

ferves de difparoítre; tout le mon­

de verra clair , perfonne n'enten-

dra plus. 

Mais fans colonne d'air un prince 

fourd n'a qu'á paíTer , 6c tous les 
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agréables foudain fcront frappés de 

Eírdité. 

II y a quelque tems qu'un grand 

feigneur begue, chauve, bolTu, ar-

riva i c i , & dans une nuit tous les 

dos s'arrondirent, toutes les lan-

gues s'épaiííirent, & tous les che-, 

veux tomberent. 

On a vu la méme chofe enFrance; 

Quand, aprés fes premieres cou-

ches , la reine perdit la plus grande 

partie de fes beaux cheveux, on vit 

les femmes de la cour facriñer leur 

chevelure & adopter la coeffure 

connue alors fous le nom de la 

coeffure a Venfant. 

Si la peí le , difoit Gordon, atta-

quoit un jour les tetes couronnées, 



bn verrok tout le monde brüler 
d'envie d'avoir la peíle; & tous 
ceux qui ne l'auroient pas, fe van-* 
teroient de Pavoir. 

COMPZIMENS, 
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COMPLIMENS. 

^EN s'abordant , nos ancétres 
s'embraíToient &c difoient: Dieu 
vous garde. En France les lettres 
de cachee font encoré terminées 
par je príe Dieu qu'il vous ait 
en fa fainte garde. E n Efpagne 
on termine les lettres miííives, Ies 
billets, les efquelas, par cette for­
mule : Dios guarde a ufted. Les 
complimens Efpagnols ne font 
point variés, & n'ont point chan-
gé depuis l'expulíion des Maures. 
Dans une aífemblée de cent per-
fonnes, chacun s'aborde mainte-
nant comme on s'abordoit alors, 

Tome II, G 
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en fe difant: je me réjouis de voir 
que vous vous portier bien ; me 
allegro de ver che ufted fla bue­
no : Se Pon répond , viva ufted mu~ 
chos anos , mille anos ; vive\ beau­
coup , vive\ long - tems. Cela rap-
pelle un trait aíTez plaifant. Un Efe 
pagnol héritoit d'un oncle riche , 
dont on lui lifoit le teítament; & 
á chaqué article l'héritier recon-
noiífant s'écrioit en fanglottant: 
mió tio , viva ufted muchos anos; 
mon cher oncle , vive\ long-tems. 
L e cher oncle étoit enterré de la 
ve i lie. 



VEIZLE DES GRANDES FÉTES. 

IL eíl fort amufant de voír le 
peuple faire la veille des grandes 
fétes , le íiege des églifes & celui 
des confeíEonnaux. 

II ferok difficile de compter les 
coups de pied, les fouíflets qui fe 
diílribuent en moins d'un quart-
d'heure. Ce qui complete la bizar-
rerie de cette fcene divert rifante, 
c'eíl l'arrivée d'un grand, ou d'un 
hidalgos, qui, fuivi d'un laquais 
portant un couííin , fend la foule, 
fépare les combattans , entre le 
premier dans le confeííionnal, oü 
á genoux fur un carrean , ü peut 

G 2 
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fe eonfeíTer á fon aife 6c fe repentír 
commodément. 

Les deífeins de Dieu font im­
penetrables , fon ciel eíl á lui , i l 
peut y loger qui lui plait. Mais 
le Mufulman qui s'enrhüme en 
criant alia alia, 6c le Talapoin qui 
s'enfonee des épingles dans les 
feífes, 6c le Marabou qui marche 
á cloche - pied , 6c le Santón qui 
regarde íi le bout de fon nez eíl 
rouge, verd ou noir, ou cheveux 
de la reine , ou prune-monfieur y 

me paroilfent auíTi dignes de paífer 
l'éternité dans le palais de Dieu, 
que le dévot Efpagnol qui fe que­
relle 6c qui fe bat en attendant 
l'abfolution. 
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C A C H O T S. 

O u T RE que les cachots font 
plus obfcurs &c plus étroits que les 
nótres , on attache íi bien ceux 
qu'on y jette , qu'ils ne peuvent 
abfolument bouger. Dans les pri-
fons de Madrid j'ai vu trois con-
trebandiers ainíi garrotes; Se peut-
étre dans le moment oü je parle 
d'eux , ees trois malheureux font 
encoré á la méme place. 

Et les Eípagnols pourtant ne 
font pas cruels ! 

G 3 
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M CA D ¿MI E S. 

D EPUIS ce íiecle on a inftitué 

quelques académies en Efpagne. 

Celle de la langue efpagnole jouit 

de la plus grande reputación; elle 

s'aífemble deux fois par femaine. 

Cette académie eft compofée de 

vingt-quatre membres , parmi le£ 

quels on diftingue M M . de Cam-

pomanés , San - Maniego , Mora-

t in , &c. 

II y a quelques années qu'on 

établit á Madrid une fociété écono-

mique, fous le titre de Societad de 

los amicos del pays , fociété des 

amis du pays. Le but de cec éta-
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bliíTement eft d'encourager l'agri-

culture 6c l'induftrie. 
Madrid n'eft pas la feule ville oü 

i l y ait des académies ; i l y en a 
une á Séville , une autre á Barce-
lone ; mais ces deux académies ne 
jouiíFent d'aucune coníidération. 

On va, dit - on , établir bientót 
une école de peinture. L'Efpagne 
a produit quelques bons pein-
tres, Vélafqués entr'autres. L 'Ara-
gonefe eft le peintre le plus célebre 
de Madrid. 

L e cabinet d'hiftoire naturelle 
s'augmente tous les jours. L a col-
leótion des madrepores , des co-
quilles , des minéraux , des mé-
dailles , eft immenfe. L a cour en-

G 4 
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tretient des naturaliítes á México , 

á Macao , á L i m a . 

Madrid a une académie de c h i -

rurgie ; mais cette fcience eft íi 

peu avancée en Efpagne , qu ' i l 

vaudroit mieux, pour ainíi d i r é , 

fe cafter la jambe ailleurs, que de 

fe piquer le doigt i c i . 
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E S C R O c s. 

M ALHEURá Fétranger qui arrive 
fans lettres de recommandation 
& avec beaucoup d'argent! II eíl 
bientót entouré d'écornifleurs, de 
joueurs, & dans quinze jours i l 
eíl fans che mi fe. 

L'infidélité au jeu n'eít nulle 
part aífez décriée : la feule juílice 
qu'on en faífe eíl d'employer beau­
coup de détours pour fe difpenfer 
de jouer avec eux; ce qui reífem-
ble moins au mépris qu'á une pré-
caution. Les loix devroient flétrir 
ces fripons; i l faudroit leur pen­
dre des cartes au c o l , des des aux 
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oreilles, les faire concluiré ainíi fur 
la place du marché, les contrain-
dre á jouer au piquet, & le bour­
reau leur fera la chouette. 



( 107 ). 

A i É D E C I N S. 

L A médecine a faic íi peu de pro-
grés en Efpagne , que lorfqu'on y 
tombe malade, i l eíl inutfile de fai-
re dernander un médecin ; autant 
vaut-il faire venir une couturiere. 

Faite s-moi donner du verd-de­
gris ; épargne\ a mes amis le cha­
grín de me voir fouffrir, je vous en 
prie, tue\-moi vite. Voilá ce qu'on 
pourFoit diré á tous les médecins 
Eípagnols, á tous les médecins du 
monde peut - étre. 

Qu' i l me fero:t aifé de raconter 
ce que j'ai vu á Madrid, á Paris , 
á Berlin 6c par-tout oü j ' a i été! 
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Que de jeunes gens, que d'hom-
mes útiles, que de femmes char-
mantes vivroient fans les méde-
cins! Sans eux K * * * vivroit en­
coré , elle feroit encoré le bonheur 
de ma vie; i l y a deux ans qu'elle 
eíl morte ; elle auroit eu.-vingt ans 
le mois prochain. 

S' i l eíl vrai que les morts peu­
vent quelquefois fortir de leur 
tombe , K * * *, fors de la tienne, il 
eíl minuit: c'eíl l'heure des morts. 
Je t'évoque , viens , je t'attends. 
Dieu ! laiífe la venir ; K * * * , 
viens, je t'en prie: viens dans ma 
chambre; je veux te voir , te diré 
quelque chofe; je veux te montrer 
tout ce que tu m'as donné ; je n'ai 
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ríen perdu , j'ai tout gardé; j'ai 
encoré , j'aurai toujours ton por-
trait, tes lettres, ta jeannette, ton 
petit couteau , ton étui , ton cha-
peau de fleurs , & l'orange que tu 
mordis quelques minutes avantde 
mouri r . 



C R o I X. 

QÜAND i l fe commet un meur-
tre fur le grand chemin, on met 
une croix fur la place oü le ca-
davre a été trouvé* II vaudroit 
mieux y drelTer un échafaud ; i l eíl 
moins intéreíTant pour les voya-
geurs & autres intéreífés de per-
pétuer le fouvenir d'un meurtre, 
que de rappeller l'idée de fa pu-
nition. 

( no ) 
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IL n'y a que le dieu des aíTaíIins 
qui puiíTe récevoir les vceux facri-
leges , les vceux germicides d'une 
jeune religieufe. On compte á Ma­
drid trente monaíteres de filies. 

C'eíl la chaleur du climat, c'eíl 
fempire des moines & le tribunal 
de la pénitence , qui peuplent les 
cloitres en Efpagne. 

Des t'áge de douze á treize ans 
une Efpagnole éprouve déjá une 
forte de friífon de fievre d'amour; 
déjá elle eíl agitée , tourmentée 
d'idées, afTamée de deíirs le foir, 
la nuit fur-tout. Elle ouvre fon ame 
á fon confeífeur. 



( ih ) 

Abus de PEcriture-fainte , paña-

ges tronques , révélat ions, m ir an­

cles , tout eíl mis en ufage pour 

t rompér cette jeune perfonne. A 

croire ce moine , c'eíl D ieu qui 

Pappelle , qui la cherche , qui 

la veut ; c'eíl le mal de Dieu qui 

la tourmente : pour g u é r i r , i l faut 

prendre le voile ; la malheureufe 

le prend. 

L e s deíirs augmentent, décu-

plent , centuplent b i e n t ó t : la tete 

fe peuple d'images, le fang bout, 

les veines s'empliíTent de feu ; 

mais i l n'eíl plus tems ; la porte 

du monde eft fermée , i l faut 

renoncer au monde , i l faut mou-

rir entre quatre muradles ; deífé-

chée 
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chée , calcinée de deíirs, que ni le 
jeüne, ni le cilice, ni le chant des 
hymnes, ni la jouiíTance de Dieu, 
des anges, des faints , en réve, 
ne peuvent ni aíTouvir , ni modé-
rer , ni éteindre : telle eíl la vo-
cation , la vie , le fupplice , la 
mort des religieufes de Madrid , 
des religieufes du monde entier. 

Souverains , réuniífez - vous ! 
ouvrez ces cachots de la religión! 
D u fond de leurs cellules ces 
malheureufes vous implo re nt á ge-
noux j rendez - les au monde, á 
l'amour , á la vie de la vie , & ne 
fouffrez plus qu'un million de fem­
mes fe cachent , nous fuient, óc 
paífent leurs jours á tout deíirer , 

Tome IL H 



á tout regretter, á prier , á pleu-
rer , á implorer la continence , á 
poíluler Péternité. 




